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Résumé 
 

Notre étude est partie du constat selon lequel les lexèmes de couleur sont très 
fréquemment utilisés au niveau des expressions idiomatiques : pourquoi cet emploi des 
lexèmes chromatiques dans ces constructions ? Notre objectif principal est de vérifier si ces 
lexèmes de couleur contribuent à la construction du caractère idiomatique des expressions 
dans lesquelles ils sont employés. Nous avons alors pu, à travers notre analyse, établir que les 
lexèmes de couleur contribuent fortement à la construction du caractère idiomatique des  
expressions idiomatiques par le fait qu’ils constituent un des éléments clés de ces constructions 
sur le plan sémantique. Nous avons également pu indiquer des pistes pour une analyse 
sémantique des expressions idiomatiques employant un lexème de couleur. On retiendra en 
fin de compte qu’il existe des expressions idiomatiques chromatiques qui peuvent avoir un 
sens littéral, un sens dénoté et un sens connoté, et des expressions idiomatiques 
métaphoriques, qui ont toujours un sens non littéral. On peut alors conclure que les 
expressions des langues naturelles ne peuvent pas être systématiquement rangées dans la 
structure théorique bipartite « motivation - non-motivation » proposée par SVENSSON 
M. H. (2004). 

 

Mots clés : idiomes, pragmatique, sémantique, sens dénoté, sens connoté  
 

Abstract  
 

Our study started from the observation that colour lexemes are very frequently used un 
idiomatic expressions. Why this use of chromatic lexemes in these conditions? Our main 
objective is to check if these colour lexemes contribute to the construction of the nature of the 
idiomatic expressions in which they are used. We were then able, through our analysis, to 
establish that colour lexemes strongly contribute to the construction of the idiomatic nature of 
idiomatic expressions by the fact that they constitute one of the key elements of theses 
constructions semantically speaking. We were also able to indicate some ways for a 
semantic analysis of the idiomatic expressions which can have a literal meaning. We can 
therefore conclude that the expressions of natural languages cannot be placed in the two-party 
theoretical structure ''motivation-non-motivation'' proposed by SVENSSON.M.H.(2004) 
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Introduction 
 

Une bonne maîtrise de toute langue naturelle tient sur un ensemble 
complexe de connaissances et de compétences. Il ne suffit donc pas de 
connaître un grand nombre de mots et de savoir appliquer les règles de 
grammaire pour espérer atteindre un bon niveau de compétence dans 
une langue donnée. La connaissance, la compréhension et l’utilisation 
des expressions propres à la langue cible sont des étapes indispensables 
car celles-ci permettent de s'exprimer de façon juste et naturelle dans 
cette langue. Ces expressions d'usage forment une proportion très 
importante de la langue parlée et écrite. Le français en compterait 
même plusieurs dizaines de milliers selon MEL' CUK I. (1993).  

Aussi, les termes ainsi que la typologie employée dans la 
recherche dans ce domaine sont multiples, tantôt complémentaires et 
souvent même contradictoires. La terminologie foisonne et les termes 
les plus fréquemment employés pour désigner ces constructions sont 
entre autres : locutions, locutions figées, expressions figées, stéréotypes 
collocations, expressions idiomatiques, etc. Même si ces différentes 
appellations désignent des phénomènes linguistiques apparentés, ces 
phénomènes comportent toutefois des nuances, notamment en ce qui a 
trait à leur structure grammaticale, c’est-à-dire les mots lexicaux, leur 
construction syntaxique, leur contenu sémantique entre autres. Par 
conséquent, le choix d'un terme et d'une définition appropriés se révèle 
souvent une tâche délicate.  

Pour notre thèse de doctorat, nous avons effectué une analyse 
grammaticale de ce phénomène linguistique en empruntant le terme « 
expression figée » à SVENSSON M.H. (2004), qui a été adopté pour 
désigner les expressions  conventionnelles que partagent les locuteurs 
du français. SVENSSON M.H. (2004) définit également plusieurs 
catégories d’expressions figées selon des propriétés bien établies. Les 
expressions idiomatiques construites à partir des idiomes, objet de la 
présente étude, constituent une de ces nombreuses catégories 
d’expressions figées (nous reviendrons en infra sur cette subdivision).  

Le langage figé est également un phénomène très répandu dans 
l'usage. En effet, les adultes locuteurs surtout natifs préfèrent 
généralement employer des expressions courantes plutôt que de 
produire de nouvelles combinaisons lexicales. Pourtant, ces locuteurs 
possèdent la capacité de combiner les mots pour créer de nouveaux 
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énoncés. Il y a donc lieu de se demander pourquoi les formules « toutes 
faites » occupent une place si importante dans la langue ? Plusieurs 
raisons d'ordre cognitif et socio-interactionnel sont susceptibles 
d'expliquer ce phénomène. L'une des raisons fondamentales en est que 
l'emploi d'expressions figées constitue un véritable outil de 
communication pour les locuteurs de tous les âges et de tous les 
niveaux de compétence dans la langue cible. Dans ce sens, elles 
facilitent de façon significative la fluidité verbale et permettent aux 
locuteurs de s’exprimer de façon idiomatique. 

Un autre constat majeur sur le langage figé est qu’il se construit très 
souvent suivant des critères lexicaux qui regroupent les mots 
appartenant au même champ lexical. À ce niveau, on peut mentionner 
par exemple à la suite de GONZALEY-REY I. (2002): les somatismes 
(qui désignent des parties du corps humain), les  zoomorphismes (qui 
utilisent des lexèmes ayant trait à des animaux), les  expressions 
numérales (qui sont basées sur des chiffres), les expressions 
alimentaires, les chromatismes (regroupement d’expressions figées qui 
utilisent le lexique des couleurs). C’est à ce dernier sous-groupe que 
nous nous intéressons dans cette étude intitulée « Analyse pragmatico-
sémantique des idiomes intégrant des lexèmes chromatiques en français 
». On s’interroge alors sur les motivations linguistiques ou 
extralinguistiques qui conduisent à la convention sur l’insertion des 
lexèmes de couleur dans les expressions idiomatiques. En effet, la 
présence bien remarquée des lexèmes chromatiques dans les 
constructions figées suscite en nous un faisceau de questions. La 
question qui nous semble centrale est celle liée à la portée des lexèmes 
chromatiques dans les expressions idiomatiques : quelle est l’importance 
des lexèmes de couleur dans les expressions idiomatiques pour les 
locuteurs de la langue ? 

De cette problématique centrale, surgissent deux questions 
secondaires : un lexème de couleur dans une structure linguistique 
idiomatique fait-elle sens pour un locuteur ? Aussi, par quels procédés 
le locuteur est-il à même d’interpréter ces valeurs et parvenir à décoder 
le sens idiomatique de l’expression?    

Face à cette problématique, nous émettons l’hypothèse selon 
laquelle les lexèmes de couleur confèrent un caractère idiomatique aux 
expressions figées dans lesquelles ils sont employés. De cette hypothèse 
principale nous émettons deux hypothèses secondaires. La première 
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hypothèse secondaire soutient que le lexème de couleur employé dans 
une expression idiomatique participe à la construction du sens 
idiomatique de l’expression. La seconde stipule qu’il existe des 
techniques d’analyse et d‘interprétation permettant de décoder le sens 
des expressions idiomatiques impliquant un lexème de couleur dans la 
langue. 

Afin de vérifier toutes ces hypothèses, nous nous sommes fixé 
comme objectif général de prouver que les lexèmes de couleur 
contribuent fortement à la construction du caractère idiomatique des 
constructions figées dans lesquelles ils sont employés. De cet objectif 
général, nous cherchons spécifiquement en premier lieu à indiquer  que 
le lexème de couleur est un des éléments clés de l’expression 
idiomatique sur le plan sémantique, et en second lieu à indiquer des 
pistes pour une analyse sémantique des expressions idiomatiques 
employant un lexème de couleur. 

La présente étude dans son approche du figement et du sens des 
idiomes chromatiques fait recours à la théorie des expressions figées de 
SVENSSON M.H. (2004), théorie ayant comme point névralgique 
l’étude de la langue en usage. Nous reviendrons en infra sur cette 
théorie. Pour les exemples d’expressions figées analysées, nous les 
avons extraites dans quelques parutions de deux organes de la presse 
écrite paraissant au Burkina Fao en l’occurrence Sidwaya et Le Pays. 
Aussi, quelques idiomes puisés dans notre pratique quotidienne des 
langues africaines ont été présentés à titre illustratif de faits linguistiques 
au cours de l’analyse. 
 

1. Cadre théorique et méthodologique 
 

Pour distinguer les expressions figées des expressions libres 
dans un corpus, SVENSSON M.H. (2004) a mis au point six principaux 
critères de figement que sont la mémorisation, la présence d’un mot à 
contexte unique dans l’expression, la non-compositionnalité, la syntaxe 
marquée, le blocage lexical et le blocage grammatical. A partir de ces 
critères de figement, SVENSSON M.H. (2004) en arrive à établir une 
typologie des expressions figées. Cette typologie fait ressortir quatre 
catégories d’expressions figées que sont les expressions idiomatiques, 
les collocations, les parémies et les locutions. Les expressions 
idiomatiques qui font l’objet de la présente étude viendraient du mot 
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idiome qui signifie une langue propre à une communauté donnée selon 
la définition de  CERQUIGLINI cité par DJERRAYA I.: « Expression 
idiomatique ça veut dire propre à un idiome, propre à une langue, par 
exemple en français on dit casser sa pipe pour mourir, il y a qu’en 
français qu’on dit casser sa pipe.» (DJERRAYA I.  (2015 :29). Cela 
signifie donc que l’expression idiomatique n’a de sens que dans la 
langue à laquelle elle appartient. C’est du moins ce qui ressort de la 
définition que DUBOIS J. donne à l’idiome : « On appelle idiome le 
parler spécifique d’une communauté donnée, étudiée dans ce qu’il a de 
particulier par rapport au dialecte ou à la langue auxquels il se 
rattache ». (DUBOIS J. (1994 :239). Il définit alors l’expression 
idiomatique comme « toute forme grammaticale dont le sens ne peut 
être déduit de sa structure en morphèmes » (DUBOIS J. (1994 :239). 

Le principal critère qui semble entrer dans la définition de 
chacun de ces types d’expressions figées est la non-compositonnalé. Ce 
critère chez SVENSSON M.H. (2004 :71) se décline en plusieurs 
dichotomies à savoir : la motivation et la non-motivation, le sens propre 
et le sens figuré, la transparence et l’opacité, l’analysabilité et 
l’inanalysabilité. Ces quatre dichotomies jouent toutes leur rôle dans la 
description des différents aspects de la non-compositionnalité. Il y a des 
différences subtiles entre toutes ces dichotomies qu’il convient de 
préciser. Ainsi, la dichotomie motivation versus non-motivation renvoie 
à la contribution ou non des mots au sens général de l’expression. Pour 
décider si un mot est motivé dans une telle ou telle expression, il faut 
d’abord connaitre le sens de toute l’expression et décider si ce sens 
correspond ou non à la somme des sens des différents éléments qui 
composent l’expression. 

La dichotomie sens propres versus sens figuré renvoie à 
l’interprétation littérale et non littérale de l’expression. Au niveau des 
expressions figées, certaines constructions peuvent avoir une double 
interprétation : une interprétation littérale et une interprétation non-
littérale. Par contre, il existe des expressions qui ne peuvent être 
interprétées que figurativement. 

Quant à la notion de transparence chez SVENSSON M.H. 
(2004), elle va de pair avec celle de compositionnalité. De ce point de 
vue, les expressions compositionnelles sont transparentes et celles non 
compositionnelles sont opaques. Connaitre le sens habituel des mots de 
l’expression opaque ne permet pas de l’interpréter littéralement.   
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Enfin, l’analysabilité et l’inanalysabilité constituent une des 
quatre dichotomies relatives à la non-compositionnalité des expressions 
figées chez SVENSSON M. H. (2004). L’analysabilité de l’expression 
figée consiste à déterminer les contributions possibles de tel ou tel mot 
à la compréhension de l’expression. Des chercheurs tel que GROSS M. 
(1982) ont, en effet prouvé que, même si l’hypothèse traditionnelle a été 
que les éléments composants des expressions figées n’ont pas de sens 
individuel, plusieurs types d’expressions figées sont analysables. Dans 
ces expressions analysables, les sens des composants contribuent 
indépendamment au sens figuratif global de l’expression. Mais comme 
le constatent GIBBS J. et al. (1989:578), il n’y a pas de méthode bien 
définie pour décider de l’analysabilité d’un idiome. Pour cette raison 
nous nous abstenons de tenter une analyse dans ce sens au risque de 
créer des confusions. 
 

2. La symbolique des lexèmes de couleur dans les expressions 
idiomatiques 
 

Dans notre langage de tous les jours, dans nos gestes ou dans 
nos rêves, que nous nous en apercevions ou non, chacun de nous utilise 
des symboles. Leur formation, leur agencement, leur interprétation 
intéressent de nombreuses disciplines : l'histoire des civilisations et des 
religions, la linguistique, l'anthropologie culturelle, la critique d'art, la 
psychologie, la médecine, etc. Ainsi, dans toutes les sociétés, surtout 
africaines, différentes couleurs sont employées dans le langage figé où 
elles sont bien souvent associées à des valeurs symboliques. Les 
couleurs « rouge », « blanc » et « noir » sont par exemple utilisées dans 
des expressions figées françaises : voir rouge, liste rouge, être dans le 
rouge, se fâcher tout rouge, broyer du noir, marché noir, travail au noir, 
voir tout en noir, blanchir sous le harnais, etc. Pour la communauté 
occidentale, le rouge, traduit par exemple entre autres la passion, la 
violence, la guerre comme le soulignent GARDIN M. et 
OLORENSHAW R. : « Feu et sang, le rouge est la couleur du 
mouvement, exprimant alternativement le principe de vie et le sang de 
la bataille. » (GARDIN M. et OLORENSHAW R. (2011 :12).  

Ces lexèmes chromatiques sont également utilisés dans des 
expressions en mooré (langue africaine du Burkina Faso) où ils 
véhiculent dans le fond,  sensiblement les mêmes symboliques que dans 
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les langues occidentales. Ainsi, pour le rouge on a des expressions telles 
que : kũ miugu dont la traduction littérale donne « mort rouge » et le 
sens conventionnel est à peu près « mort brusque par accident, 
pendaison, etc. » Pour la couleur noire on a pυ sablga avec comme 
traduction littérale « ventre noir », et son sens figuré est à peu près 
« personne malhonnête ».  

Pour la couleur blanche, on peut citer l’expression pυ peelem qui 
se traduit littéralement comme « blancheur du ventre » et signifie 
conventionnellement « intégrité, innocence, franchise ». La langue 
dioula (une autre langue africaine d’Afrique occidentale) emploie 
également les lexèmes de couleur. La couleur noire est symboliquement 
employée dans les expressions kun fin dont la traduction mot pour mot 
est « tête noire » et le sens figuré se traduit approximativement par 
« personne non instruite, personne analphabète ». La couleur noire se 

trouve encore employée dans l’expression kϽnϽ  fin qui se traduit au 
sens propre par  « ventre noir » et signifie à peu près « personne 
malhonnête », etc.  

Nous émettons toujours des réserves quant à la traduction 
littéraire de ces idiomes d’une langue à l’autre parce que, comme nous 
l’avons souligné plus haut, ce sont des faits de langue propre à une 
communauté donnée, donc intraduisibles dans une autre. Ainsi, les 
idiomes du dioula ou du mooré ici mentionnés ne sauraient trouver 
d’équivalents typiques en français, d’où la traduction approximative 
dans la langue cible. Il n’y a par exemple qu’en mooré où on traduit le 
fait de mourir brusquement par l’expression kũ miugu. Toute traduction 
de cette expression dans une autre langue ne peut qu’être 
approximative, juste un rapprochement de sens. Cet état de fait nous 
permet d’ouvrir la brèche pour faire un clin d’œil à la proximité de 
certaines langues africaines ici traduite par la proximité de certains 

idiomes du mooré et du dioula : pυ sablga = kϽnϽ  fin.   
Ces couleurs omniprésentes dans les réalités extralinguistiques 

sont codifiées dans la langue et associées symboliquement à des états, 
des sentiments, des principes ou des idées, associations que l’on 
retrouve dans une multitude d’expressions figées qui font aujourd’hui 
l’objet de notre étude. On peut alors déterminer le sens de ces 
constructions à partir d’un certain nombre de propriétés des éléments à 
partir desquels elles sont formées : ces lexèmes sont-ils motivés ou non 
dans l’expression?, sont-ils employés au sens propre, au sens figuré ? 
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L’expression est-elle opaque ou transparente ? Ce sont entre autres des 
questions dont les réponses permettent de mieux cerner le sens de ces 
constructions. 

 

2.1. La sémantique des expressions employées au sens propre et 
motivés  

Certaines expressions figées peuvent avoir une double 
interprétation : une interprétation au sens propre et une interprétation 
au sens figuré. Il est alors difficile, dans certains contextes de décider si 
l’expression est employée au sens propre ou au sens figuré. Dans ce 
sens, nous admettons avec HUDSON J. (1998) que la distinction entre 
le sens figé et les critères de variation (contraintes syntaxiques et 
restrictions des collocations) peut être fonctionnelle. Il faut donc faire 
recours à la pragmatique pour déterminer le sens d’une telle expression. 
Au niveau pragmatique, on considère d’abord le contexte pour 
déterminer si la construction est employée au sens propre ou au sens 
figuré. Les cas indubitablement employés au sens propre sont alors dits 
motivés et compositionnelles. Dans ce cas, le sens général de 
l’expression est la somme des sens de chacun des mots qui la 
composent. L’expression « tirer à boulet rouge » tel qu’employée dans 
Sidwaya n°8865 du 28 mars 2019, p.26 : « MPP/Houet : des 
jeunes tirent à boulets rouges sur leurs responsables » est par exemple 
au sens figuré. Une interprétation motivée de cette expression ne 
traduit pas son sens conventionnel. Une analyse pragmatique de celle-ci 
dans la phrase « des jeunes tirent à boulets rouges sur leurs 
responsables » est obligatoirement non motivée. Par  contre, l’action de 
tirer sur quelqu’un ou quelque chose avec des boulets rouges est bien 
réalisable en acte concret. C’est ce sens premier obtenu par addition de 
tous les éléments du syntagme qui est ainsi représenté dans la figure ci-
dessous. Les mots de l’expression dans la figure sont tous motivés 
parce qu’ils sont employés dans leurs sens propres. Le sens de 
l’ensemble de l’expression résulte du sens de chacun des mots qui la 
composent. Ce sens serait à peu près : « lancer des projectiles sur 
quelqu’un, sur quelque chose », et on pourrait dans ce sens l’employer 
dans une phrase telle : « les soldats tiraient à boulets bien rouges dans le 
camp ennemi ». Les mots ont donc leur place dans l’expression au sens 
figuré ou au sens propre, ils sont indubitablement motivés dans ce 
contexte. Le lexème « rouge » a ici une valeur descriptive. Il donne une 
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idée sur l’aspect de l’objet dont il est question : les boulets qui sont de 
couleur rouge. On dira que ce syntagme est alors au sens propre, 
transparent et motivé. 
 

 
Figure 1: la motivation de « tirer à boulets rouges » au sens propre 

            Tirer           à                    boulets         rouges                SYNTAGME  AU 

     
 
 

sens propre  sens propre   sens propre    sens propre              SENS PROPRE ET 
 
 
 

 
 
 
 
 
Motivé            Motivé              Motivé            Motivé                       MOTIVÉ 

 

2.2. La sémantique des expressions au sens figuré, transparentes 
et partiellement motivées 

L’interprétation la plus probable et la plus adaptée de 
l’expression « tirer à boulets rouges » tel que employée dans la phrase 
MPP/Houet : Des jeunes « tirent à boulets rouges » sur leurs 
responsables est sans  doute « attaquer violemment quelqu’un ». Ce sens 
conventionnel n’implique ni l’usage d’objets (boulets), ni une agression 
physique tels que mentionnés dans son approche au sens propre et 
motivée. C’est-à-dire donc qu’ici, la motivation du verbe «  tirer » n’est 
pas très évidente. Il exprime plutôt des paroles qu’une attitude physique 
comme son sens premier aurait fait penser.  Par contre, « boulets 
rouges » contribue au sens de l’action par l’intermédiaire du trait 
de violence, de fougue. Comme le syntagme nominal « boulets rouges » 
entretient des rapports de contiguïté avec la violence exprimée par 
l’expression, il constitue donc un indice et contribue par métonymie au 
sens général de l’expression. On dira alors que cette expression est 
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transparente. Étant donné que c’est en fonction des autres mots de 
l’expression que la préposition « à » trouve sa place, la non-motivation 
du verbe rend alors difficile une quelconque motivation de cette 
préposition. Cette expression ne peut donc pas être totalement motivée. 
Mais, comme « boulets rouges » contribue au sens général, elle ne peut 
pas être également classée non-motivée. On dira alors que cette 
expression est « partiellement motivée ». C'est-à-dire donc que toutes 
les expressions de la langue ne peuvent pas être pratiquement rangées 
dans la structure théorique bipartite « motivation - non-motivation » 
proposée par SVENSSON M. H. (2004). 

Parlant de la présence des lexèmes de couleurs dans le langage 
codé, CAVERO E. M. affirme que : « les couleurs nous parlent et leur 
langage ne nous laisse pas indifférents. Le choix des dénominations 
chromatiques n’est donc pas tout à fait innocent : concret et figuré 
s’entremêlent, exprimant des rapports d’interdépendance où le 
symbolique interfère sur la valeur descriptive. » (CAVERO E. M. 2008 : 
9). L’emploi des lexèmes de couleur au niveau des expressions 
idiomatiques n’est donc pas anodin : si dans certains cas ces unités 
permettent une référence à une certaine couleur, elles permettent 
également dans la majorité des cas la référence à une valeur symbolique. 
Cette situation de double emploi nous fait penser à la différence entre 
dénotation et connotation. En effet, LE GUERN M. définit ces 
concepts ainsi : « On entend par dénotation le contenu d’information 
logique du langage . . . Il semble plus satisfaisant de considérer comme 
dénotation l’ensemble des éléments du langage qui seraient 
éventuellement traduisibles dans une autre langue naturelle par une 
machine à traduire. » (LE GUERN M. 1973 : 20). La dénotation de ces 
unités est donc la couleur qu’elles désignent, sans aucune signification 
symbolique ou historique, celles alors visibles par l’œil. Par contre: « On 
appelle connotations l’ensemble des systèmes signifiants que l’on peut 
déceler dans un texte outre la dénotation. » (LE GUERN M. 1973 : 20). 
C’est donc bien dans la connotation de ces lexèmes que l’on trouve leur 
valeur symbolique. L’apport idiomatique des lexèmes de couleur aux 
expressions idiomatiques se fait donc par le biais de leur connotation, et 
non de leur dénotation. 

 
 
 



177 
 

Figure 2: La motivation de « tirer à boulets rouges » au sens figuré 
      Tirer              à             boulets  rouges                        EXPRESSION AU 

        
 
Sens figuré       sens figuré                sens figuré                          SENS FIGURÉ 

 
                                                                                                                             
 
 
 
 

                                                                                TRANSPARENTE ET 
 
 

          Violemment, 
       en trombe 

 

                                              

 

 

Non motivé        non motivé       motivé             PARTIELLEMENT MOTIVÉE 

 

 

2.3. La sémantique des expressions employées au sens figuré, 
transparentes et motivées 

 « Avoir la main verte » est un exemple d’expression figée à 
sens figuré. On voit bien que « vert » n’est pas littéralement présent 
dans le contexte mais, ce mot est motivé en raison de l’association avec 
la verdure de la nature. Si l’expression « avoir la main verte » signifie 
« être doué d’une habileté naturelle pour cultiver les végétaux », on peut 
conclure que le substantif « main » bien qu’il soit employé au sens figuré 
est motivé dans cette expression puisque l’on se sert de cet organe pour 
planter. Cette expression n’est donc pas difficile à comprendre, surtout 
en contexte. On dira donc que cette expression est employée au sens 
figuré, elle est motivée et transparente. 

Violence, fougue, 
Fulgurance 
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Figure 3: La motivation et la transparence de l’expression « avoir la main verte » 
au sens figuré 
Avoir                        la main             verte                   EXPRESSION AU 

 
 
sens figuré           sens figuré           sens figuré                SENS FIGURÉ 

                                                                                                                                                                                               
 
                                                                                  
                                                                          TRANSPARENTE ET 

                                                                                                             

 

                                                                                    Végétation, plantes 

 

 

Motivé                      motivé                   motivé                   MOTIVÉE                  

 

 
 

2.4. La sémantique des expressions employées au sens 
exclusivement figuré, opaques et non motivées 

On peut, d’entrée de jeu se demander si la couleur peut servir à 
construire un langage exclusivement figé, un langage abstrait, comme 
les autres mots lexicaux. Comme le disait SVENSSON M.H. (2004 :81) 
par rapport aux expressions non-compositionnelles, même si le choix 
de couleur a une fois été logique, l’emploi de couleurs dans certaines 
expressions nous parait complètement arbitraire. Le fait de « broyer du 
noir » (Crise du coton à l’Ouest du Burkina : « en attendant une 
solution, les paysans broient du noir », Le Pays n° 6760 du 24 janvier 
2019, p.2.) nous paraît corroborer la thèse d’un lien, dans le langage figé 
chromatique, entre la valeur symbolique des couleurs et leur usage en 
discours par le biais du lexème de couleur. La connotation du lexème 
de couleur donne un plus grand pouvoir signifiant à l’énoncé. En effet, 

          
Verdure 
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le noir ne dénotant pas quelque chose de matériel dans ce cas précis, 
c’est sur la connotation que repose tout l’intérêt de cet usage : il permet 
l’instauration d’une connivence entre locuteur et interlocuteur  et 
l’information n’est pas d’ordre logique, mais affectif, elle fait plus 
aisément écho aux pensées et sentiments de l’interlocuteur. En effet, le 
narrateur décrit ici la situation des producteurs de coton suite à la 
mauvaise saison agricole enregistrée au cours de l’année : on imagine 
aisément leur déception, leur tristesse et l’on comprend pourquoi ils 
broient du noir. La couleur permet de marquer l’état dans lequel ces 
personnages se trouvent, agacés, attristés et embarrassés par cette 
situation. L’embarras, la déception le désarroi prennent le dessus et ils 
broient du noir, le noir étant, comme indiqué précédemment, 
essentiellement associé à la tristesse, à la déception, à l’épouvantable, à 
l’affreux, au crapuleux et à toutes les situations pessimistes. Une telle 
expression associant lexèmes et symbolismes ne peut avoir autre 
possibilité d’interprétation que la figuralité, la non compositionnalité et 
l’opacité. Ces expressions peuvent donc, à la suite de SVENSSON M. 
H. (2004), être qualifiées d’expressions figées métaphoriques.  Le 
prédicat métaphorique sert ici son objectif de description d’une réalité 
avec justesse, et la valeur symbolique de la couleur se retrouve dans son 
usage en discours : la situation dramatique sans issue évidente des 
personnages est ici colorée de noir, indiquant la tristesse, la déception, 
le pessimisme qui animent ces deniers. 

Même si aucune étude ne semble ici confirmer cette hypothèse, 
toutefois, une mise en parallèle de la valeur métaphorique du prédicat 
avec sa valeur chromatique (sa fonction de description d’une part de 
réalité) semble digne d’intérêt. Le transfert de propriétés symboliques 
s’avère en tout cas probant : le lexème de couleur est bien le récepteur 
des valeurs associées au noir  (le pessimisme, la tristesse, le drame) et 
l’association du verbe et de cet adjectif de couleur (qui se comporte 
d’ailleurs comme un adverbe et remplit la fonction de complément 
d’objet direct) crée l’image d’une personne dont les pensées et la façon 
de percevoir son environnement sont modifiées par cette situation 
dramatique. À part donc la métonymie autour de la tristesse, cette 
expression ne peut se traduire en acte concret, et les mots ne 
contribuent pas individuellement au sens de l’expression. Elle est alors 
employée au sens figuré, elle est opaque et non motivée. 
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Figure 4: La motivation et la transparence de l’expression « broyer du noir » au 
sens figuré 

Broyer                     du                          noir                        EXPRESSION AU 
 
 

Sens figuré            sens figuré              sens figuré                    SENS FIGURÉ, 
                                                                     OPAQUE ET 

 
 

Non motivé         Non motivé           Non motivé                  NON MOTIVÉE 
 

 
Nous en arrivons donc à conclure que l’expression est non 

motivée, tout en restant dans la logique de SVENSSON M.H. : « Nous 
ne prétendons pas qu’une expression quelconque, considérée 
aujourd’hui comme non-compositionnelle n’a jamais été 
compositionnelle. C’est toujours dans une perspective synchronique 
que la motivation de mots constituant une expression est perdue, si 
l’origine est oubliée » SVENSSON M.H. (2004 :82). C'est-à-dire donc 
que certaines expressions sont jugées obscures et non-
compositionnelles à cause d’une connaissance insuffisante et non 
l’absence de motivation. Mais il faut signaler à ce niveau que des 
expressions intentionnellement créées  (généralement des messages 
codés dans les plaisanteries, en temps de guerre, etc.) avec pour objet 
que celles-ci restent obscures, ne peuvent être motivées, ni dans une 
perspective synchronique, ni dès leurs origines. 
 

Conclusion 
 

Les expressions idiomatiques, objet du présent travail 
constituent une question qui est, dans son contenu, spécifique à la 
langue française. Cependant, au cours de notre investigation, nous 
avons pu constater qu’il concerne aussi la linguistique générale : les 
expressions idiomatiques ne sont pas le propre du français, mais elles 
constituent une caractéristique partagée par toutes les langues 
naturelles. Ces constructions ont déjà fait l’objet de recherches par 
d’autres chercheurs dans l’histoire récente de la linguistique. Toutefois, 
la présence de termes de couleur dans ces constructions nous semble 
une voie encore peu explorée, surtout en ce qui concerne son volet 
sémantique. Nous nous sommes alors donné pour tâche de rechercher 
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les justifications que l’on peut apporter à l’usage des termes de couleur 
dans ces constructions. Ainsi, au terme de notre travail, nous pouvons 
formuler quelques conclusions sur ce phénomène. Nous retenons alors 
que le symbolisme dans les expressions idiomatiques est marqué à 
travers divers procédés : complexité et inamovibilité de la structure 
syntaxique, l’emploi d’un lexique spécifique souvent archaïque, le 
recours à des lexèmes de couleur, etc. Il existe pourtant des situations 
où les unités chromatiques permettent une référence à une certaine 
couleur, mais elles permettent également dans la majorité des cas la 
référence à une valeur symbolique. Dans le dernier cas, c’est alors dans 
la connotation des lexèmes de couleur que l’on trouve leur valeur 
symbolique. L’apport idiomatique de ces lexèmes aux expressions 
idiomatiques se fait donc par le biais de leur connotation, et non de leur 
dénotation. Nous en arrivons donc à établir qu’il existe des expressions 
idiomatiques qui peuvent, selon le contexte de leur emploi, être 
interprétées comme employées au sens propre et motivées. Ensuite et 
toujours selon le contexte, certaines expressions idiomatiques sont 
employées au sens figuré, sont transparentes et partiellement motivées. 
Enfin, il existe des expressions idiomatiques qui sont à interpréter 
comme exclusivement au sens figuré, opaques et non motivées. Cela 
signifie donc que toutes les expressions ne se soumettent pas à la 
structure théorique bipartite « motivation - non-motivation » telle que 
prônée par SVENSSON M. H. (2004). 

Au-delà de ces conclusions, nous admettons que ce travail ne 
nous a pas permis de traiter les expressions idiomatiques en lien avec 
les lexèmes de couleur sous tous leurs aspects. Par exemple, une étude 
de ce phénomène en diachronie peut être intéressante afin de retrouver 
l’origine historique de ces expressions. Aussi, les statuts d’implicature 
développés par GRICE, P. (1989) et d’actes de langage dans la théorie 
de SEARLES J. (1982) peuvent être explorés dans des études 
ultérieures.    
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